
 
 

 
 
 
 

LE CANAL DE GARONNE 
(Du 28 juin au 5 juillet 2011) 

 

 

Claudine AZZINI & Fabrice SCHEID 
 
 
 

Après le Canal du Midi en 2010, la même équipe, Samuel, Claudine  
et Fabrice se lancent à la conquête du Canal de Garonne. 

 
 
 
 
 
 

Mardi 28 juin 
 

Dans leur chronique de 2010 (Cf. Cycl'Autricum n°110) sur le Canal du Midi, Claudine et Fabrice 
partaient alors de Maintenon pour cause de travaux sur la voie ferrée. Cette année, la SNCF 
assurant de nouveau la liaison Chartres-Paris, c'est d'«Autricum» qu'ils embarquent pour ce 
trajet, chargés comme il se doit, et rassurés par un bel après-midi ensoleillé. 
Un dernier salut à la cathédrale et le train s'ébroue. 
Arrivés à Paris, ils prennent la route du domicile des parents de Samuel et passent une bonne 
soirée tout en fêtant le départ de leur périple 

 
 
 

Mercredi 29juin 
 

Après un petit déjeuner rapide, nous filons tous trois à la gare Montparnasse où nous attendons 
la mise à quai du TGV qui nous permettra d'arriver vers midi à Bordeaux une première pour 
Samuel qui se réjouit de cette nouvelle aventure. Comme nous avons une bonne avance, nous 
immortalisons l'instant par une photo devant la Tour et la gare puis attendons tranquillement que 
notre train soit affiché. 
 

 



 
Comment sont agencées les places de vélos dans ce TGV ? 
Fabrice interroge une hôtesse qui est positionnée en début de quai. Celle-ci nous indique la 
voiture proche d'elle. Bonne nouvelle, inutile d'aller plus loin. Une fois les sacoches enlevées, 
Fabrice monte le premier vélo, place les deux suivants en quinconce et Claudine met les sangles 
de sécurité qui bloquent les pédales. Nous nous installons à nos places réservées, un carré 
SNCF qui se trouve juste à côté de nos montures. Tranquillisés, nous sortons presse et mots 
croisés tout en répondant aux questionnements de cette pipelette de Samuel. Nous nous 
préparons à une matinée à Grande Vitesse. 
 
 
 

Midi 
 
Nous entrons gare Saint Jean à Bordeaux, grande métropole régionale classée au patrimoine 
mondial de l'UNESCO certes, mais aussi capitale des vins et de l'Aquitaine. 
Quitter cette belle cité requiert un certain sens de l'orientation et il nous faut de l'aide. 
Renseignements pris, notre petit cortège traverse le pont qui passe sur la Gironde et rejoint sans 
peine la piste cyclable dite « Roger Lapébie » qui s'enfonce dans le terroir du vignoble de 
Pessac-Léognan. 
 
Une demi-heure et une dizaine de kilomètres plus tard nous abordons le bourg de Latresne. 
Samuel a repéré une caravane aménagée en « bistrot ». Mais quelle qualité peut-on attendre de 
ce genre d'officine ? Notre « garçonnet » n'a pas changé en un an et n'a pas de tels scrupules ; il 
faut donc subvenir à son appétit féroce. A voir de plus près, les odeurs sont alléchantes et la 
carte attractive. Chacun y va de son choix, du hot-dog en passant par le magret de canard frites. 
Bonne pioche, c'est un régal avec l'accompagnement d'une boisson bien fraîche. Samuel 
commence sa collection d'Orangina : il s'évertuera pendant tout le début du voyage à trouver la « 
girafe d'or » qui attestera qu'il a gagné au grand jeu de l'instant, organisé pour l'été et dont le 
règlement est inscrit sur la fameuse bouteille. 
 
Nous reprenons notre piste. qui s'enfonce désormais dans la forêt et s'avère très agréable. Sous 
un soleil mitigé nous entrons dans la ville de Cadillac, distante d'environ 15 kilomètres de 
Bordeaux, haut lieu du vignoble dans sa déclinaison « blanc liquoreux ». Vers la fin du siècle, des 
raisons politique et économique ont valorisé le vignoble du Sauternais, situé sur la rive gauche 
de la Garonne. Cependant, il y a près de deux cents ans, les vins les plus appréciés étaient ceux 
vendangés sur la rive droite où nous nous trouvons (Sainte-Croix du Mont, Loupiac et Cadillac). 
Cadillac est aussi connue grâce à Antoine de Lamothe-Cadillac, né à Castelnaudary, 
commerçant français ayant fondé aux USA le port de Détroit et dont la marque de voitures 
éponyme prit le nom au début du siècle. C'est également un passage obligatoire pour le Brevet 
des Provinces Françaises (BPF) que Claudine a prévu de valider. 
 
Après avoir fait quelques achats dans une supérette de l'adorable petit centre-ville, nous partons 
à la recherche du camping que nous devrions trouver en bordure de Garonne. On nous indique 
qu'il jouxte le stade et la piscine, ce qui facilite notre recherche. Celui-ci semble fermé à cette 
heure. Nous prenons le parti de nous installer malgré tout quand une jeune femme vient à notre 
rencontre et nous invite à choisir l'emplacement de notre choix. Ceci ne pose guère de problème 
vu qu'il s'agit du début de la saison estivale. Nous sommes de plus surpris du tarif plus 
qu'abordable. 
 
Nous déposons nos sacoches et, décidons d'aller visiter le vignoble de Loupiac voisin, et 
pourquoi pas pousser jusqu'à Sainte Croix du Mont ? Après seulement deux kilomètres, peu 
avant de quitter la petite ville de Cadillac, nous remarquons une belle bâtisse de dégustation des 
vins de premières côtes de Bordeaux et des vins doux locaux. Nous disposons de près d'une 
heure avant la fermeture et sommes accueillis par un jeune sommelier qui entreprend de nous 
faire connaître les délices de sa région. 
 
 



Il nous explique la politique de promotion de la nouvelle appellation des « Sweet Bordeaux » 
chargée de susciter l'envie chez le dégustateur de se faire plaisir avec les vins blancs moelleux 
et liquoreux. Il nous sert ces « blanc » dans de très beaux verres estampillés, même Samuel se 
laisse tenter et trouve ça trop « top ». Un premier vin moelleux local et parfumé de cépages 
sauvignon et sémillon, puis deux liquoreux plus puissants suivent. Nous sommes certes conquis 
mais nos vélos n'ont pas des coffres de 4x4 et nous ne cédons pas à la tentation, bien que ... 
 
On trouve aussi maints petits objets fantaisie et Samuel pense immédiatement à rapporter un 
cadeau pour ses parents. Fabrice opte pour un joli tire-bouchon jaune quand Samuel opte pour le 
même, couleur rouge Bordeaux, tandis que Claudine trouve là l'occasion de faire tamponner sa 
carte BPF de la Gironde. 
 
Retour au camping et tant pis pour Sainte Croix du Mont car le soleil décline déjà et il est temps 
de monter les tentes. Cela fait, nous boulottons les sandwiches que nous nous sommes achetés 
à notre arrivée. 
Nous nous régalons alors que la nuit tombe, le frais n'étant pas en reste, nous nous réfugions 
vite sous nos toiles. Le sol n'est pas super moelleux (contrairement aux vins ...) et le sommeil 
s'en ressent. 
 
 
 

Jeudi 30juin 
 
Ce matin, conformément à notre plan d'attaque de la veille, nous partons sillonner le Sauternais. 
Il ne fait pas vraiment chaud. Notre matériel plié, nous mettons nos « petites laines » et passons 
sur la rive gauche de la Garonne. 
 
Une surprenante brume émanant d'un de ces affluents, le Ciron aggrave notre sentiment de 
fraîcheur et perturbe notre champ visuel. Nous redoublons de prudence car, de surcroît la 
circulation est intense. Arrivés au petit bourg de Cérons, nous stoppons, alléchés par une 
boulangerie qui « distille » une bonne odeur de viennoiseries. Nous dévorons croissants et 
chocolatines et repartons à l'assaut du vignoble de Sauternes. Le terroir, pour l'instant, 
relativement plat commence par la commune de Barsac, où se trouve le célèbre Château « 
Climens ». Nous pédalons à présent vers des communes plus en altitude là où se situe le fameux 
château « Yquem » dont la réputation a, depuis longtemps, dépassé nos frontières. 
 
Le soleil a remplacé la brume. Les températures grimpent enfin. Nous avons sous-estimé le 
nombre de kilomètres menant au village de Bommes, où nichent également de prestigieux 
châteaux. Nous écarquillons nos yeux mais en vain, croyant deviner la silhouette de notre 
vedette locale. Quelques kilomètres plus loin, la pente s'intensifie encore et nous commençons 
enfin à en apercevoir : Châteaux Rabaud-Promis, Lafaurie-perraguey, Rayne-Vigneaux pour ne 
citer qu'eux. 
 
Mais où est donc ce fichu « Yquem » ? 
Nos cartes nous annoncent pourtant sa proximité ; de nombreuses pancartes nous indiquent tous 
les châteaux avoisinants mais rien, strictement rien sur lui. 
Nous arrivons sur la commune de Sauternes (oui, oui, c'est aussi une commune avant d'être ce 
terroir si réputé). Nous nous sentons décidément bien dans ce vignoble aux châteaux bien tenus 
et fleuris. 
Un petit cortège de joyeux drilles, plus que probablement fortunés, autos de luxe, motos de style, 
se bouscule devant le Château d'Arche. Nous devinons l'imminence d'un banquet et imaginons la 
suite ... Songez un peu ... Nous, avec quelques moyens supplémentaires ... Rêvons !... 
Même chromées, nos bicyclettes nous ramènent sur terre et nous continuons, pensivement ...  



 
 
Nous ne perdons toutefois pas de vue noire objectif : souvenez-vous ce fameux « Yquem » 
évoqué plus haut ! 
 
Un sexagénaire bienveillant, nous indique la direction du « château » et nous explique ce que 
nous supposions déjà : ce domaine prestigieux affiche une volonté de discrétion et aucun 
indicateur explicite ne doit faciliter au « curieux » sa localisation. Nous suivons les indications de 
cet homme, à savoir passer le Château Guiraud, autre domaine réputé, avant l'apparition d'un 
grand portail suivi d'une allée « royale ». 
 

 
 
Nous voici en effet devant ce majestueux portail mais, hum ! L'absence de toute inscription nous 
enlève toute certitude. Nous faisons toutefois mine d'y croire. Quelque peu déçus, nous prenons 
la route de Bazas. Il est désormais temps de quitter ce vignoble et aller vers notre nouvelle 
destination. 
 
Nous roulons bon train. Grâce à notre départ matinal et à une piste cyclable entourée de pins, 
nous arrivons en toute sécurité et peu avant midi dans cette ville où Fabrice tente de régler de 
récents problèmes de téléphone portable. Gag, cela s'avère impossible car internet ne fonctionne 
pas. Il obtient en revanche, quelques bonnes adresses pour casser la « graine ». Bazas est un 
fort joli village de caractère qui mérite décidément l'attribution de son BPF que Claudine met à 
profit. Il est doté d'une magnifique cathédrale gothique du XIIIème siècle et d'une place à arcades. 
Les bonnes tables ne manquent pas Nous choisissons « Les remparts » dont le point de vue vaut 
le coup d'œil et la cuisine de qualité, nous a-t-on assuré. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Il commence à faire plutôt chaud et une fois placés, on nous apporte un parasol. Après une bière 
fraiche et l'Orangina de Samuel comme accueil, un bon repas couronné de fraises au dessert 
nous met les papilles en joie. Nous réglons et allons visiter la cathédrale. 
 

 
 
Moins de deux kilomètres après nous jetons notre dévolu sur un camping nommé « Le Grand Pré 
» situé sur la route de Casteljaloux. Ses « 4 étoiles » se justifient par des attractions pour les 
marmots. Samuel a repéré les toboggans de la piscine mais aussi le vaisseau pirate. 
 

 
 
II reste par chance un emplacement pour campeur. Fabrice repart immédiatement à Bazas pour 
solutionner ses problèmes téléphoniques pendant que Claudine et Samuel, une fois les tentes 
installées, se pressent vers le complexe aquatique, rejoint peu après par Fabrice très rapidement 
revenu. 
En fin d'après-midi, nous allons prendre une consommation au bar de l'accueil et avons alors 
confirmation de la bonne nouvelle du jour. La chaîne « I Télé » par des images fraichement 
tournées, nous montre l'atterrissage métropolitain de nos deux journalistes prisonniers en 
Afghanistan (Hervé Ghesquière et Stéphane Taponier), libérés aujourd'hui. 
 
Tiens Sarko s'est fait bousculer à Agen mais ses gardes du corps ont eu tôt fait de maîtriser son 
agresseur ... 
Dernière nuit loin de notre objectif car c'est demain que nous rejoindrons le Canal. 
Un ultime coup d'œil sur le trajet et le marchand de sable ne tarde pas à passer. Rideau sur cette 
belle journée. 
 
 
 

Vendredi 1er juillet 
 
Aujourd'hui, sous un ciel bleu laissant présager un soleil agréable, nous nous rapprochons du 
Canal de Garonne précédemment appelé le Canal Latéral à la Garonne. Il prolonge le canal du 
Midi et relie ce fleuve à la Méditerranée et forme avec lui le canal des Deux Mers. 
 



Pour cela, il nous faut rejoindre Castets-en-Dorthe. Quittant le camping, nous filons à belle allure 
en direction d'Auros, distante d'une dizaine de kilomètres. La forte côte qui la précède aiguise 
nos appétits et nous cherchons de quoi prendre notre petit déjeuner. Mais en ce premier jour de 
juillet, début des congés d'été, la boulangerie a été dévalisée par tous les vacanciers et nous 
nous rabattons sur des casse-dalles et une boîte de pâté. 
 
Encore une petite dizaine de kilomètres et nous voici à Castets, départ officiel du canal que nous 
remontons à rebours. Une écluse marque son issue alors qu'il se jette dans la Garonne. Nous 
nous arrêtons faire quelques photos car l'endroit s'y prête et en profitons pour mordre dans nos 
casse-croûtes. 
 

 
 

        
 

C’est au XVIIèm siècle, époque de la construction du canal du midi que 
naît l'idée de créer une jonction à l'Atlantique par un canal latéral 
permettant d'éviter le cours tumultueux de la Garonne. Cette idée est 
reprise par de nombreux ingénieurs dont Vauban mais il faut attendre 
1838 pour que la Compagnie Magendie-Doin entame les travaux de sa 
construction. Cependant la concurrence croissante du chemin de fer 
conduit à l'arrêt des travaux du canal en 1856 à la hauteur de Castets-
en-Dorthe. Ce canal long de 195 km, est ponctué par 53 écluses ce qui 
permet une dénivellation de 128 mètres (Source Wikipédia) 

 

        
 
Nous cheminons sur une belle route bitumée bordée de grands platanes, longée d'une eau verte 
et calme Cette quiétude d'un canal, souvenir de notre périple de l'an passé, nous manquait. Peu 
de canards. quelques poules d'eau et, dans les arbres proches, des cris stridents d'oiseaux nous 
font croire que nous sommes dans la jungle.Des cris de singes ? De aras ? Non bien sûr, mais 
on s'y croirait. 
 
Les ponts se succèdent, mais ici, ils se ressemblent un peu trop. Ce canal semble décidément 
moins marqué d'histoire que celui du midi et les écluses, hélas automatiques, recèlent moins de 
charme que celles croisées sur le chemin de Toulouse à Sète, fleuries et nécessitant pour 
chaque bateau l'intervention de l'éclusier. Nous ne boudons pas pour autant notre plaisir et 
roulons à allure soutenue devant un paysage apaisant. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Notre itinéraire devait passer par Duras. BPF pour Claudine, mais nous jugeons raisonnable, 
pour conserver le côté ludique du voyage et ménager les forces de Samuel, de l'alléger. Nous 
savourons tranquillement le plaisir de cette route jusqu'à Meilhan sur Garonne. 
 
Petit port doté de quelques péniches à quai et tenu par des Anglais, fortement investis dans cette 
région du Sud-Ouest qu'ils contribuent à faire vivre. Un bar restaurant attire notre regard mais 
pour l'heure, il faut trouver un endroit où dormir. Chouette. le camping est juste à côté. Vu qu'il n'y 
a personne pour nous accueillir, une dame, elle-même utilisatrice des lieux, nous invite à nous 
installer. 
 

- "Le préposé passera plus tard et régularisera votre situation" nous dit-elle. 
 
Reste à trouver un coin à l'ombre et un sol acceptable. Nous choisissons au mieux et montons 
les tentes. Une fois installés, nous gagnons le restaurant voisin « la Gargouille », disposant d'une 
terrasse donnant sur la Garonne. Une bière pour nous et pour Sam ... son très attendu Orangina, 
nous rafraichissent. 
 
Nous reviendrons ce soir, c'est sûr, car l'endroit, bien situé, a bonne réputation et sa carte est 
attrayante. 
 
Le soleil étant bien présent, nous décidons d'aller vers la Garonne qui est de l'autre côté du 
camping. On nous a tenu des propos peu flatteurs sur l'état sanitaire de ce fleuve : pollution et 
rejets de la centrale de Golfech.  
Mais l'eau est claire et ... il fait si chaud ! 
Samuel et Claudine longent la berge puis s'éloignent du bord, et finissent par mettre leurs pieds 
dans l'eau pour profiter de sa fraîcheur. Samuel a « adopté » un bâton à la fois « arme et jouet » 
qui lui tiendra compagnie jusqu'à la fin du voyage. L'eau est relativement fraîche et seule 
Claudine, s'immerge. La Garonne à cet endroit ne ressemble pas vraiment au grand fleuve que 
nous connaissons mais à une simple rivière. Poissonneuse ? Assurément puisque nous pouvons 
voir plusieurs spécimens du bord. 
 
La faible pluviométrie n'engendre pas un courant très intense bien que ce fleuve non navigable 
se singularise par des trous et des microcourants qui peuvent le rendre dangereux. Nous 
essayons de le faire comprendre à Samuel qui prendrait bien quelques risques car, à son goût 
sur la berge, ça bouge trop peu et ça sent plutôt la vase. 
Nous rebroussons chemin et rentrons au camping afin de faire une bonne toilette ; la perspective 
d'essayer ce resto nous enchantant. Mais il est encore tôt et pour tromper le temps, nous 
longeons le port et gagnons une petite buvette tenue par l'Anglais Mike, qui a d'ailleurs déjà 
fourni des jetons de douche ce matin à Fabrice. Nous savourons un rafraîchissement tout en 
discutant avec lui. 
 
Dans ces petits fiefs longeant le canal, les Anglais sont nombreux. Est-ce le paysage où des 
réminiscences de l'époque où la Guyenne était anglaise ? 
 
L'heure venue, nous voici devant la porte de « la Gargouille ». La serveuse de ce midi nous 
accueille et nous place sur une petite terrasse qui donne sur le fleuve. S'ensuit un excellent 
moment où une farandole de saveurs ponctue ce sympathique repas. 
Nous regagnons le campement tout en flânant sur le port, essayant au passage de faire 
quelques photos de nuit. C'est alors que nous voyons le panneau indicateur qui nous confirme 
que nous sommes distants de 66 kilomètres d'Agen, notre prochaine étape. 
 
 
 

Samedi 2 juillet 
 
Nous plions nos bagages et réglons ce matin nos frais de camping, peu onéreux. La forme est 
là ; le soleil aussi et le canal est toujours dans sa configuration ombragée et calme. 
 



Les premiers kilomètres sont assez vites avalés et nous nous retrouvons rapidement à 46 km 
d'Agen, (la destination est indiquée tous les 20 km). 
Pour notre petit déjeuner notre choix se porte sur la bourgade du Mas d'Agenais. Quittant le 
canal, nous empruntons une côte plutôt rude qui nous mène à une mignonne place couverte 
avec son café local, idéalement situé qui a installé quelques tables en extérieur. Nous nous 
attablons pour savourer l'instant et en profitons pour faire quelques courses. Nous ne verrons 
guère plus de ce petit bourg, dont le charme nous semble évident. De nouveau sur le canal, nous 
retrouvons notre rythme et le département du Tarn et Garonne. 
Les paysages changent, nous longeons parfois des fermes avec canards, oies, dindons et autres 
volailles et parfois des pommeraies ou d'autres plantations fruitières. Pas de doute sur la 
vocation initiale de ce département. 
 
 

 
 
 
A l'heure de midi, un petit port nous offre table et bancs pour nous régaler de nos achats 
précédents. Le coin est agréable et nous ferions bien la sieste ... 
 
Nous atteignons la ville de Buzet sur Baïse, haut lieu de la viticulture locale. Un panneau nous 
invite à venir déguster les fruits du terroir viticole Lot et garonnais. Cette braderie nous offre 
l'occasion d'obtenir un ou deux millésimes un peu anciens et pas chers. Samuel trouve là un 
cadeau de plus pour ses parents. 
 
 

 
 
 
Les derniers kilomètres nous semblent un peu longs avec ces quelques bouteilles de lest en 
plus. Le soleil est déjà très présent, voire torride, mais il n'entame pas notre plaisir d'arriver à 
Agen. 
 
Nous y parvenons par « le Passage » qui assure la jonction avec le Pont Canal. 
Ce chef d'œuvre architectural nous permet de traverser et surplomber la Garonne. Il faut 
désormais trouver le chemin qui va nous amener chez Danièle, sœur de Claudine qui habite 
dans cette ville. 
 
 



 
 
 

La première pierre fut posée en 1839 
sous le royaume de Louis-Philippe mais 
l’inauguration dix ans plus tard rn 1849 se 
fait sous la présidence du prince Louis-
Napoléon pas encore proclamé empereur 
sous le nom de Napoléon III  
 

 
 
 
 
Nous devons passer par des endroits peu évidents et de sympathiques cyclistes locaux nous 
viennent en aide nous croyant perdu. Mais savent t’ils que nous avons une agenaise pur jus 
parmi nous ? ! 
 
Dès lors, équipés de nos baudriers, nous suivons notre guide et ne tardons pas à distinguer le 
château d'eau qui jouxte le domicile de la citoyenne de la rue de Barleté. 
 
Sa voiture devant la maison, confirme sa présence. Comme de nombreux Français, rivés à leur 
télévision, elle regarde le mariage du Prince Albert et de la ravissante Charlène Wittstock tout en 
nous attendant. 
Jetant un regard amusé à ce spectacle, nous ne pouvons réprimer un sourire. Samuel attentif 
remarque que les commentateurs font référence aux vins qui vont être servis et qu'il y aura 
notamment du château Yquem, celui-ci même que nous avons cherché, cherché et cherché 
encore il n'y a pas trois jours. Nos moyens n'étant pas les mêmes, nous nous contentons de 
grands verres d'eau fraîche. 
 
Ce soir exceptionnellement, Fabrice va nous montrer ses talents de cuisinier. Danielle ne sera 
pas là pour le repas mais nous laisse sa maison à disposition. L'assemblée opte pour des pâtes 
à la Carbonara et pour satisfaire notre pré-ado qui, bien entendu, a faim, Fabrice se met tout de 
suite aux fourneaux. 
 
Nous nous régalons de ces simples pâtes « Monseigneur » … Et la journée ayant été chargée, 
nous rejoignons Morphée. Dieu qu'il est divin de retrouver un toit, Dieu qu’un bon lit est agréable ! 
 
Nous pouvons laisser tentes et matériel lourd chez Danielle. 
En effet, nous serons moins chargés pour les deux derniers jours car nous avons réservé une 
chambre à l'ancien carmel de Moissac et notre arrivée toulousaine se fera au domicile de notre 
amie Nadine. 
 
 
 

Dimanche 3 juillet 
 

 
 
 
Ce matin. nous remercions Danielle de son accueil. Nous l'avons senti très heureuse de notre 
passage : elle regarde notre petite caravane s'éloigner avec un sourire complice. 
 



Mais Agen n'est pas seulement le lieu de résidence de la famille de Claudine, c'est aussi là que 
vivent les grands-parents paternels de Samuel. Il fait pour l'instant frais et nous laissons 
logiquement le « petit » mener la danse. 
 
Nous sommes chaleureusement attendus. Décidément ce voyage se termine sur des notes 
bourgeoises et confortables. Du bon pain frais, des confitures maison, des « chocapics » pour 
Samuel, chocolat, thé, jus d'orange, café ... 
 
Les grands parents ont même prévu notre pitance pour ce midi car ils n'ont pas oublié que c'est 
dimanche. Nous prenons le temps de quelques photos puis repartons sous la fière conduite de 
Samuel et retrouvons le chemin du Canal. 
Le soleil monte en puissance et nous prenons un incontestable plaisir à savourer les paysages 
lot et garonnais puis tarn et garonnais, leurs champs, leurs arbres fruitiers quand, par contraste, 
voici émergeant d'une plantation de tournesols, les imposantes cheminées de la centrale de 
Golfech, surnommée « la marmite ». 

 
 
 
Les kilomètres se succèdent aux kilomètres, toujours sous un climat très agréable, direction 
Moissac. A proximité de notre but du jour, des panneaux nous informent d'une aire nautique 
proche : pique-nique, piscine et plaisirs aquatiques. Chouette, on a le temps de s'offrir un peu de 
villégiature avant l'arrivée à notre étape. Pour cela, nous gravissons un escalier en ferraille tout 
en poussant nos vélos grâce à des rails prévus à cet effet pour retrouver la route qui mène au 
lieu promis. 
 

 
 
L'entrée est gratuite et pas surpeuplée. Passé une petite guérite, on fait un premier tour de 
reconnaissance en vélo tout en cherchant notre lieu de pique-nique. Un accueillant banc à 
l'ombre d'un saule et proche de la plage du lac a nos faveurs. Nous déballons les sandwiches 
préparés par la famille de Samuel tout en admirant les voiliers et les oiseaux lacustres. Un petit 
plongeon dans la piscine de forme asymétrique, nous tente. Le soleil darde ses rayons et nous 
nous amusons jusqu'à ce qu'un afflux de touristes nous conduise au choix de reprendre notre 
route. Le soleil est torride et nous à sec, nos bidons en tous cas. La buvette est fermée en ce 
début de saison. Aucun robinet n'est facilement accessible et le personnel fait du zèle, nous 
refusant l'accès aux sanitaires ; une ruse de Claudine permet de les remplir tout de même à la 
douche. 



 
 
Nous repartons et prenons à rebours l'escalier emprunté à l'aller L'effet bienfaisant de la 
baignade s'émousse vite tant le soleil est puissant en ce début de juillet. 
 
Nous entrons dans Moissac et sommes subjugués par la beauté de la ville. Cette constatation est 
encore plus vive quand nous atteignons le pont qui enjambe le Tarn. 
 
 

 
 
 
De briques rouges revêtu, ce dernier s'élève majestueusement De là nous remontons sur l'église 
abbatiale Saint Pierre. Mais où est l'ancien Carmel où nous passerons la nuit ? Une solide côte 
de moins d'un kilomètre nous y conduit. 
 
 

 
 



Pendant que Claudine va pointer nos présences, Fabrice range les vélos, l'un après l'autre dans 
un couloir qui jouxte le Carmel. Nous sommes accueillis avec beaucoup de gentillesse par une 
sympathique équipe et un verre de citronnade fraîche très bienvenue par cette chaleur Nous 
investissons notre chambre et filons dans la ville afin d'avoir quelques chances de visiter le cloître 
; il est hélas déjà trop tard. Nous payons ainsi notre distraction de cet après-midi. Nous traînons 
un peu dans le centre-ville, achetons une bouteille de Chasselas pétillant et nous installons 
prendre un verre devant le portail de l'église qui est grandiose. Ce portail roman, finement sculpté 
et orné d'un tympan de 1120, a d'ailleurs servi de décor au film « Le nom de la rose » de Jean-
Jacques Annaud. 
 

 
 
Nous remontons car l'heure du repas approche. On nous a bien précisé de respecter l'horaire car 
cet établissement est tenu par des bénévoles, anciens pèlerins de Compostelle et, nous ne 
désirons pas abuser de leur disponibilité. Un brin de toilette dans notre chambre et nous nous 
installons. Deux tablées distinctes ont été dressées. L'une est dédiée aux membres d'un cours de 
yoga et l'autre à des pèlerins qui font ce parcours mythique ainsi qu'à des cyclistes comme nous. 
Le repas simple mais bon est très convivial et nous sympathisons avec nos voisins proches. 
 

 
 
Nous retournons en ville. Le « Festival de la Voix » a ouvert ses portes et de nombreux groupes 
se relaient sur scène. Nous suspendons notre balade pour les écouter. La rue est noire de 
monde et nous nous fondons parmi les spectateurs avant de regagner « notre » Carmel. Il fait 
une chaleur étouffante et Fabrice ne résiste pas à une dernière douche. Oh stupeur ! Comme 
dans un film d'horreur, des centaines de fourmis volantes sont posées sur les murs des couloirs 
et dans les sanitaires. Nous veillons à ce qu'elles n'entrent pas dans notre chambre et n'ouvrons 
la fenêtre qu'après avoir éteint toute lumière. Cette nuit la température est restée très chaude 
jusqu'à l'apparition d'une ondée au lever du jour qui a rafraîchit quelque peu l'atmosphère. 
Chouette un peu de fraicheur ! qu’il est appréciable d’être dans des murs dans ces conditions … 



Lundi 4 juillet 
 
Au petit matin, plus de fourmis. Ouf  
Fort de notre nouveau luxe : n'avoir à ranger que nos effets personnels, nous faisons en sorte 
d'arriver bien avant 9h 1 5 pour le petit déjeuner qui a lieu dans une salle intérieure. Nous nous 
régalons de pain frais et confiture, nous sustentant suffisamment pour être calés pour un bout de 
temps Nous remercions l'équipe de souriants bénévoles dont la diligence à satisfaire chacun 
nous a enchanté. 
 
Une fois nos vélos harnachés et libérés, nous repassons devant la cathédrale et sa belle place 
avant de retrouver les bateaux amarrés et la quiétude de notre canal. Au bout de quelques 
kilomètres, la nature s'impose de nouveau Le temps est gris et la pluie menace, mais il ne fait 
pas froid du tout. 
 
Nous arrivons sur un superbe ouvrage qui monopolise notre attention. II s'agit du pont-canal du 
Cacor. 
 
 

 
 
 
II permet au Canal de Garonne, de faire passer la navigation au-dessus du Tarn. 
 
 

        
 

Construit en 1867 sous la direction de Jean-Baptiste de Baudre, 
ingénieur des Ponts et Chaussées du roi, il présente 15 arches 
majestueuses, assises sur 14 piles. Son architecture est proche de celle 
des ponts-canaux de l'Orb à Béziers et de celui d'Agen, construits tous 
deux à la même époque Entièrement conçu en maçonnerie de pierres 
du Quercy et de briques toulousaines, les bateaux ne peuvent s’y 
croiser. Petite anecdote : le chemin droit du Pont-Cacor a été 
réquisitionné de 1931 à 1938 pour le chemin de fer. En effet, la ligne 
initiale avait été détruite par la crue gigantesque de 1930. Le chemin de 
halage fut élargi de plus de 1 m au-dessus de l'eau pour permettre le 
passage des locomotives et des wagons. La navigation fluviale avait pu 
continuer sur cette période et pour le voyageur assis dans le train, il était 
cocasse de croiser des péniches chargées de céréales ou de tonneaux 
de vins. (Source Wlkipédia) 

 

        
 
Six kilomètres plus loin, nous voici à Castelsarrasin. Un panneau nous renseigne sur le passé de 
cette bourgade qui vit naître notre cher Pierre Perret. Nous apprenons aussi qu'Antoine de 
Lamothe-Cadillac, célèbre marchand en fut gouverneur à son retour d'Amérique. 
 



Un saut à la poste pour envoyer nos cartes postales écrites hier à Moissac et c'est reparti. 
 
Quelques gouttes commencent à tomber. Nous voici à présent à Montech, dont la pente d'eau 
remplace cinq écluses et a été inauguré en 1977 ce qui était une première mondiale. Deux 
bonnes heures ont passé depuis Moissac et notre « morphalou » commence à signifier son désir 
de déjeuner. Nous convenons de sortir vers Grisolles. Claudine hésite entre un resto ou se 
contenter de menus achetés dans une supérette. Nous sommes lundi et ça complique un peu 
notre affaire. Nous commençons par nous procurer une baguette et nous renseignons auprès 
d'une passante qui nous assure qu'à environ un kilomètre se trouve un Carrefour Market. 
Claudine et Sam se chargent des achats alors que Fabrice garde les vélos. Nos deux compères 
rapportent un magnifique butin : de paellas, de yaourts et boissons ... 
 
Nous nous installons à l'abri de la fine pluie sous un pan latéral de ce magasin. Ce bon moment 
passé, nous regagnons le canal après une petite côte. Il longe désormais la voie ferrée et la 
nationale et c'est un long défilé de commerces puis de zones industrielles qui vont durer jusqu'à 
Toulouse. Il y a de moins en moins d'arbres pour nous abriter du soleil mais celui-ci ne brille plus 
que par son absence. Le temps est toujours lourd et orageux. Le décor étant de moins en moins 
bucolique, nous sommes pressés d'arriver. Toutefois, nous marquons une petite pause à un 
dévidoir où Samuel joue longuement à lancer des bâtons dans un tourbillon créé par le courant et 
en regarde les effets sur ce frêle « esquif ». 
 
La zone industrielle s'intensifie et nous sentons l'approche de Toulouse. Plus que trois écluses, 
puis deux, puis une. Notre route se perd soudain en plusieurs ramifications. Nous tâtonnons un 
peu et l'aide de marcheurs nous est alors bien utile. Nous revêtons nos baudriers car la ville de 
Toulouse a une circulation dense. A un carrefour, nous déboulons sur les ponts jumeaux, très 
heureux de les retrouver. Une photo anniversaire s'impose pour notre retour sur ces lieux, 
symboles de notre départ pour le canal du Midi, il y a déjà un an. 
 
 

 
 
Reste à retrouver la petite maison de Nadine. Triomphants, il peut désormais pleuvoir, notre but 
est atteint. Nos montures sont en bien meilleur état que l'an passé et rapidement nous rejoignons 
la rue Bourbaki. 
 
Voici la joie des retrouvailles et des bavardages qui ne manquent pas bien sûr de perturber le 
chat Balthazar dans sa sieste. Notre barda défait, nous offrons à Nadine la bouteille de 
Chasselas achetée à Moissac, notre récent coup de cœur mais il n'est pas assez frais et elle sort 
du réfrigérateur celle qu'elle nous avait réservé. Le plaisir d'une bonne douche, d'un repas 
préparé avec sollicitude et d'un bon lit couronnent le tout. 
 
 
 

Mardi 5 juillet 
 
Ce matin, direction Saubens, petite ville de Haute Garonne. distante d'environ 20 km de 
Toulouse mais, par la voie ferrée. Nous sommes, en effet, invités à la crêperie toujours tenue par 
Cathy, la fille de Nadine. Détente, convivialité et régal garantis. 



De retour sur Toulouse et après une petite balade dans la cité, Il faut sérieusement songer à 
enclencher le chronomètre Après un sympathique petit repas d'adieu, nous reprenons vélos, 
phares, baudriers, sacoches et rejoignons la gare Matabiau. 
 
Des agents SNCF filtrent et contrôlent les passagers de ce train de nuit, qui seuls, peuvent 
accéder au quai. Pour cela nous devons descendre et monter des escaliers chargés comme des 
mulets et nous enfourner dans le wagon couchettes. Une fois nos vélos dûment cadenassés, 
accessoires retirés, nous nous installons dans notre compartiment dans une touffeur telle que 
nous avons hâte de partir afin que la climatisation fasse son effet. 
 
Au petit matin, comme l'an passé, nous quittons Austerlitz direction Issy, dernier volet de notre 
aventure. Nous retrouvons sans grande difficulté le domicile des parents du gamin. Nous avalons 
un café croissants et laissons rapidement la petite famille avec les babillages et commentaires de 
Samuel : « Trop facile » dit-il par rapport à l'an dernier. En effet, ce chemin de halage, 
intégralement goudronné, s'est avéré à bien des égards plus aisé. Le parcours nous a semblé 
moins chargé d'histoire et la partie « campée » réduite de moitié. De surcroît, Samuel a grandi et 
assuré sans difficulté ces 434 kilomètres en six jours, de Bordeaux à Toulouse. 
Demi-tour pour nous vers Montparnasse. Plus d'une heure après le départ de notre train, nous 
voyons les flèches de la Cathédrale. Encore quelques coups de pédales pour arriver « at home » 
et retrouver notre quotidien. 
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